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La surenchère électorale 
îous nous réjouissons tous que le niveau de 

de très larges couches de la population se 
constamment élevé dans le monde entier,, 

Igré les destructions et les gaspillages de 
ix guerres. Nous sommes particulièrement 
ireux qu'en Suisse l 'ouvrier et le citoyen de 
iditions modestes aient une part beaucoup 
s grande des biens de ce monde qu'il y a 
; génération encore et qu'ils aient eux. aussi 
/antage accès aux richesses culturelles et 

— rituelles. Nous sommes fiers que même nos 
_;ites villes et nos villages respirent la pros-

ï té générale et fassent éprouver à chacun 
rai sentiment de sécurité et d'ordre. Les con-

stes entre pauvres et riches ne sont pas aussi 
lents que dans d'autres pays et le sens de la 
>onsabilité sociale est beaucoup plus aigu 
ÎS tous les milieux qu'il y a une génération 
>eine. C'est très heureux. Car nous ne pour-
is construire et développer le monde dont 
as rêvons tous que si la volonté de justice 
iale reste vivante en nous. Mais où les ché­
ris se séparent, c'est quant aux moyens de 
er toujours plus de bien-être pour tous, de 

I idre notre vie riche, grande et belle en tant 
U hommes et que citoyens. Les slogans et 
J t o u t ceux teintés de préoccupations sociales 

créé une confusion qui a provoqué, dans 
pays ayant fait la guerre encore plus que 

I nous, des erreurs et des fourvoiements 
utissant juste à l'opposé du but visé en 
te sincérité. 
eux chemins totalement différents pour ar-

g e r au même but. Lequel choisir pour attein-
\ '. ce but dans l'ordre et la paix ? D'un côté, 
Jlî moyens préconisés par ceux qui se nomment 
| npeusement les défenseurs de la classe ou-
£ ère. Et dans cette catégorie, nous ne classons 

seulement les milieux de gauche, mais aussi 
'droite chrétienne sociale et jeune conserva-
e qui, dans le domaine de la propagande so-
e, est passée maître dans l'art de la déma-

)ie. Notre grande voisine et amie la France 

nous donne une fois de plus l'exemple du chaos 
que peut provoquer cette surenchère électorale 
menée par la gauche et la droite. Le M.R.P., le 
grand parti catholique français, n'est-il pas le 
responsable de la chute du cabinet Pniay ? C'est 
en effet, à la suite de divergences de vue sur 
l'utilisation des bénéfices des caisses d'alloca­
tions familiales que les Républicains populaires 
décidèrent d'abandonner à son sort le coura­
geux président du gouvernement. Et ces mêmes 
problèmes, ces mêmes divergences et cette mê­
me surenchère électorale, nous les retrouvons 
dans nos petits parlements cantonaux et sur la 
scène fédérale. En résumé, propagande déma­
gogique et solutions irréalisables. Voilà pour 
l'un des moyens. 

De l'autre côté, des promesses moins miro­
bolantes, qui n'ont pas le don d'enthousiasmer 
les foules, mais par contre des moyens qui ont 
fait leurs preuves et qui permettront certaine­
ment d'arriver au but recherché par chacun. 
Vital Gawronski, une personnalité très ouverte 
qui, sauf erreur, est sortie des rangs syndicaux 
et y a probablement encore des attaches, défi­
nit en quelques mots cette seconde méthode 
dans une récente publication de « l'Association 
pour la défense de la libre entreprise » : 

« On a oublié un peu partout cette vérité fon­
damentale qu'à la longue une seule politique 
sociale peut être couronnée de succès : s'effor­
cer d'augmenter le rendement de l'entreprise et 
de l'économie dans une telle mesure que l'on 
puisse payer aux ouvriers et aux efaployés des 
salaires toujours plus élevés dont ils puissent 
disposer librement, sans contributions et réduc­
tions obligatoires. » 

N'est-ce pas là la voix de la sagesse ? 
Que ceux qui sont aux responsabilités, des 

deux côtés de la barre, chefs syndicalistes et 
dirigeants des associations patronales, y réflé­
chissent un peu. 

P.R.S. 

Haut-Valais 

JTOUR D'UN DÉCRET: 

IE QUESTION DE PRINCIPE 

. )n nous prie d'insérer : 

Corr.) — A l'ordre du jour de la session du 
" m d Conseil valaisan dont les débats s'ouvri-
- t le 19 janvier, se trouve un décret deman-
"i t de classer en route cantonale B le tronçon 
I l'ancienne route de Napoléon qui conduit de 
,ls au pont Napoléon et à la route du Simplon 
^•iant de Brigue. On se rappellera que la com-
] ne de Glis fut pendant de longues années 
_ igée par M. le conseiller fédéral J. Escher 
II qu'en 1936 cette route fut déclassée par le 

md Conseil. Or, sur la pression de quelques 
Pressés privés — à l 'aube des élections com-
nales et peut-être du Grand Conseil et 
îseil d'Etat — soit la commune et le Conseil 
tat ont repris ce tronçon de route et propo-
t de le reclasser. 

g>r, la situation routière dans l'ensemble des 
Is communes de Brigue, Glis et Naters est 

01 claire, et il serait inadmissible de dépen-
un million pour ce tronçon, alors que le 

•iseil d'Etat reconnaît lui-même que la route 
"tonale actuelle entre Brigue et Glis doit être 

rgie et que les conditions de passage à l'inté-
ir de Glis ne sont guère favorables à la cir-
ation. D'autre part, il existe un projet d'une 
te transit allant de Viège à Brigue sans pas-
par les communes de Glis et Gamsen. En 

sence de ces trois possibilités et des sommes 
seront engagées, nous croyons que MM. les 

mtés seront bien inspirés de renvoyer le pro-
à une nouvelle étude, 

i L part la question routière et financière, le 
1 jet en question aborde un principe qui doit 
' ; discuté à fond au sein du Grand Conseil, 
l'agit de savoir s'il est dans l 'intérêt du can-
et du Conseil d'Etat de détourner toute une 

e telle que Brigue et de la priver de son 
îre la plus importante, qui est le Simplon. 
les villes de Sion, Sierre, Saint-Maurice et 
rtigny ont construit de nouvelles routes et 
lagé l'intérieur de leurs cités, ce fut toujours; 
territoire de la commune. Mais dans le casf 

• Glis-Brigue, la ville de Brigue est entière­

ment détournée. On comprend fort bien l'indi­
gnation de toute la population de Brigue. Il sem­
ble bien que le Conseil d'Etat a complètement 
oublié ces contribuables de Brigue. 

On s'étonne également de la « vitesse Vam­
pire » dans les bureaux du Département des 
t ravaux publics à Sion et à Berne, alors que 
tout dernièrement encore on parlait du frein 
« Zipfel » dans la construction des routes de 
montagnes. Il semble bien paradoxal que nos 
autorités parlent d'un côté de l'aide à l'hôtelle­
rie et aux paysans et que d'autre part on leur 
enlève les possibilités de gagner leur vie. 

En renvoyant le décret en question, les dépu­
tés rendront un acte de probité et de solidarité. 

Pro Brigue. 

Berlin-Ouest ne peut plus accueillir 
de réfugiés 

Ce que l'on craignait depuis un certain temps 
s'est produit vendredi : Les possibilités d'accueil 
de Berlin-Ouest pour les réfugiés venant de la 
zone soviétique sont épuisées. Les 69 camps de 
réfugiés et autres centres d'accueil de Berlin-
Ouest sont pleins jusqu'à la dernière place. Mal­
gré tous les efforts, il n 'y a plus de possibilités 
d'accepter de nouvelles arrivées. Vendredi soir, 
l'Office des réfugiés a annoncé que de nouveaux 
arrivants ne pourraient être hébergés que dans 
des conditions tout à fait primitives. 

Pour le seul mois de décembre, quelque mille 
deux cents fermes ont été abandonnées dans la 
zone soviétique. Plus de trois mille paysans se 
sont enfuis à Berlin-Ouest, emmenant femmes 
et enfants. Le nombre des paysans réfugiés, qui 
constitue près du quart de l 'ensemble des réfu­
giés, n'a jamais été aussi élevé. 

EXPERIENCES 
POUR L'ETUDE DU VOL 

DE NOS OISEAUX 
Pour étudier le vol de nos 
oiseaux, la Station ornitho-
logique suisse à Sempach 
fait des eifcériences inté­
ressantes : À Brienz, on 
prend des choucas pour 
les transporter à Bfile, où 
ils sont munis d'une bague 
et d'une plume blanche 
••allée à la nuque. Puis les 
oiseaux sont mis en liberté. 
Le public est invité à com­
muniquer à la Station orni-
thologique suisse à Sem­
pach toutes observations 
utiles sur ces choucas, dont 
l'un — sur notre photo — 
est mis ainsi en liberté. 

L'écoulement du bétail de boucherie 

II faut poursuivre l'action entreprise 
(Correspondance particulière) 

Dès la fin de l'été dernier, la situation sur le marché 
cl.u bétail de boucherie, était des plus tendues, aggra­
vée encore par la pénurie de fourrage. Les autorités 
ont dû intervenir et l'on sait que le Conseil fédéral, 
en novembre, a demandé aux Chambres un crédit sup­
plémentaire de trois millions de francs, dont deux 
étaient prévus pour subventionner l 'exportation de 
quelque 10.000 vaches à saucisses. 

Cet te action a donné de bons résultats. En effet, 
il a été possible d'éliminer du marché suisse près de 
30.000 bêtes de qualité inférieure, dont 12.000 on-
été exportées, le reste étant mis en réserve, soit dans 
des frigos, soit dans les boîtes de conserve destinées 
à l'armée. Dans les centres de grande consommation, 
les bouchers ont en outre fa i t une active propagande 
pour la vente de viande de vache à prix sensiblement 
réduits. On a pu ainsi écouler les excédents de bétail 
de boucherie produits en montagne. En revanche, pour 
le bétail de plaine, le marché est encore encombré. 
Aussi est-on d'avis qu'un nouvel — et dernier — ef for t 
serait nécessaire. 

La commission consultative pour le ravitaillement du 
pays en bétail de boucherie s'est réunie jeudi à Berne. 

A l'unanimité, elle a demandé au département de 
l'Economie publique de proposer au Conseil fédéral 
la poursuite de l'action commencée, et cela sous la 
forme suivante. 

On exporterait encore 5.000 vaches à saucisses, 
grâce à un subside de 500.000 francs prélevé sur le 
crédit, régulièrement porté au budget de 1953, pour 
l'écoulement du bétail de rente et le bétail d'élevage. 
Dans des circonstances exceptionnelles, comme celles 
qui caractérisent actuellement le marché, il est admis 
qu'une part de ce crédit peut être utilisée aussi pour 
le bétail de boucherie. On ferai t donc usage de cette 
possibilité. En outre, pour compléter la somme néces­
saire — car la subvention doi t s'élever à 250 francs 
par pièce de bétail exportée — on puiserait dans le 
fonds de la coopérative pour l'écoulement des excé­
dents. De leur côté, les associations intéressées, pro­
ducteurs, marchands, importateurs, devraient fournir 
une contr ibution. 

La commission estime qu'au point où l'on en est, cet 
ultime ef for t permettra de mettre pleinement en valeur 
les résultats acquis. 

Mais il ne s'agit, pour l'instant, que d'une proposi­
t ion. C'est le Conseil fédéral qui do i t prendre, sans 
trop tarder, la décision définit ive. 

Informations du Touring-Club 
La Section valaisanne du Touring-Club compte, 

actuellement, un effectif de 2.000 membres. C'est 
dire l'importance de cette association de défense des 
usagers de la route en Suisse. Le T.C.S. a de multi­
ples activités. Grâce à son service douanier, son ser­
vice de tourisme, son « Touring-Secours », ses télé­
phones S.O.S., ses différents services d'hiver, ses ser­
vices juridique, économique et statistique, son 'ser­
vice technique extrêmement développé, etc., le T.C.S. 
est une organisation qui lutte avec force et succès 
pour favoriser, dans tous les domaines, les détenteurs 
de véhicules affiliés aux différentes sections. 

La Section valaisanne du T.C.S. organise son im­
portante soirée annuelle à Sion. Elle aura lieu le 
samedi 24 janvier 1953, dès 19 h. 45, à l'Hôtel de 
la Paix, avec le concours de l'orchestre Bianchini. 
Pour répondre à de nombreuses demandes, le Comité 
informe qu'il ne sera pas envoyé d'invitations per­
sonnelles. Nos communiqués précisent qu'il faut s'ins­
crire auprès de M. Alexis de Courten, président, à 
Sion, jusqu'au 18 janvier, en indiquant les noms et 
prénoms des participants. Il y aura certainement, 
comme chaque année, une grosse affluence. Le mon­
tant du prix de la carte, soit Fr. 13.—, est à verser 
au compte de chèques postaux I le 1319, Section 
valaisanne du T.C.S., Sion. 

BANQUE DE MARTIGNY CL0SUIT & CIE S.A. 

Maison fondéa an 1S71 

PRÊTS sous toutes formes aux conditions les plus avantageuses 
Réception de fonds sur carnets d'épargne avec garantie légale 

L'expédition britannique à l'Everest 
Les préparatifs de l'expédition bri tannique à 

l'Everest qui devra se rendre en Inde au milieu 
du mois de février, sous la direction du colonel 
John Hunt, se poursuivent activement et sont 
accompagnés d'une large publicité. 

Les msutons de Panurge 
Il y a quelques semaines, les journaux se sont fait 

l'écho d'un étrange accident survenu à un passage à 
niveau non gardé. Un automobiliste venait de s'ar­
rêter réglementairement devant les signaux lumineux 
en action lorsqu'il fut dépassé par un motocycliste 
qui, apparemment, se moquait bien de cet avertisse­
ment. Le conducteur de l'automobile crut pouvoir 
faire la même chose. Résultat : une collision grave 
avec le train. 

• Ce cas n'est pas rare : bien des conducteurs pen­
sent que « ce que d'autres font, je puis le faire aussi ». 
C'est là une mentalité fort répandue parmi les usa­
gers de la route. Tel dépasse à un endroit sans visi­
bilité : fort bien, on l'imite. Tel autre roule à une 
vitesse excessive sur une route dangereuse : on 
s'amuse à ne pas le perdre de vue. Jeu dangereux 
s'il en est et où l'on risque de perdre aussi souvent 
qu'à celui de la roulette I 

Aussi étrange que cela puisse paraître, il n'est donc 
pas inutile de rappeler une fois de plus que, dans la 
circulation routière, il est faux et fort peu raisonna­
ble de se laisser entraîner à suivre le mauvais exem­
ple des autres. Laissez-les donc se livrer seuls à leurs 
prouesses : elles n'impressionnent qu'eux-mêmes et 
finissent souvent... dans le fossé. 

Mieux vaut suivre l'exemple de ce prudent chauf­
feur de taxi qui, voyant passer une automobile à une 
allure manifestement excessive, déclarait récemment : 
«Il n'arrivera pas avant moi à nouvel-anI > 



EN PASSANT... 

Albert Vetlif „tnehte" à PariA Réponse à M. A. T. et à quelques autre 
Il m'arrive une chose tellement inattendue, 

inespérée, heureuse, que je ne résiste plus au 
plaisir de vous la confier. 

Mon ami Albert Verly « monte » à Paris. 
Lui qui s'est réjoui tant de fois des succès 

des autres, il doit s'imaginer aisément le bon­
heur que le sien me cause. 

Vous connaissez Albert Verly ? 
Nous signons ensemble depuis des années les 

revues valaisannes des « Compagnons des Arts » 
de Sierre, et il en assume à lui seul la mise en 
scène. 

Mais il est connu surtout par ses nombreuses 
comédies et ses adaptations de pièces étrangères 
où il nous révèle à la fois ses dons d'invention, 
son sens du dialogue, son perpétuel jaillissement 
comique. 

C'est ainsi que son « Méli-mélo » et son « On 
demande un voleur » ont fait les beaux soirs de 
nos scènes officielles. 

Quant à ses pièces en un acte : « M o n a m i 
J e a n », « W h i s k y », « L a p a r t d u feu » et tant 
d'autres d'une veine toujours originale, elles 
témoignent éloquemment de ses dons. 

Je le dis sans baraguiner, ce garçon a le théâ­
tre dans la peau. 

Quant à ses adaptations — je pense à celles 
de Benedetti — « T r e n t e secondes d ' a m o u r » par 
exemple, ou le « D e r n i e r h o m m e f idèle », elles 
ne; sont pas la servile traduction en français 
d'œuvres italiennes, mais réellement de justes 
variations sur un thème donné. 

Sans trahir, l'auteur dont il respecte et le 
sujet et l'enchaînement des scènes, et la vérité 
psychologique des personnages, il parvient à 
repenser le texte et à l'harmoniser au génie de 
notre langue. 

Il agit de la sorte en adaptant une comédie 
en trois actes d'Anna Bonacci, « L ' h e u r e éb lou i s ­
s a n t e », dont il remania profondément le troi­
sième acte. 

^Créée en 1949 à la C o m é d i e de G e n è v e , p u i s 
reprise par elle en 1951 au Théâtre municipal 
de Lausanne, cette œuvre obtint un succès re­
tentissant. 

;?Or, voici que le Théâtre Antoine de Paris — 
l'un des plus importants de la capitale — l'a 
mise à son tour à l'affiche où elle doit succéder 
à; u n e pièce de Marcel Achard. 

^Simone Berrian, la directrice de cet établisse­
ment, n'a rien négligé pour donner à ce specta­
cle un déploiement magistral. 
^Qu'on en juge : 
îfLa mise en scène est assumée par Fernand 

Ledoux, de la Comédie-Française, un des ac­
teurs les plus prestigieux de Paris. 
%La distribution comprend notamment Pierre 

Blanchard, Suzanne Flon, Jeanne Moreau, de la 
(Comédie-Française ; Germaine Grainval, de la 
Comédie-Française ; Bernard Lancret, Raoul 
Marco, Catherine Romane, Raymone, une des 
dAsciples de Jouvet. 
J Deux grands couturiers parisiens — Balmain 

et Jacques Carett — ont conçu, le premier les 
costumes féminins, le second les costumes mas­
culins, d'une beauté sans défaut. 

'Les deux décors remarquables sont de Bertin 
et, détail qui intéressera les Valaisans — ils ont 
été imaginés par Jean Rouvinet, de Muraz-sur-
Siérre, qui en a réalisé les maquettes. 

Eh ! oui, le petit Rouvinet a fait son chemin 
depuis qu'il a quitté son Valais natal, et Bertin 
le considère aujourd'hui déjà comme un élève 
plein de promesses. 

QUAND LA SANTÉ VA, TOUT VA 
— Mais, pour être en bonne santé, il faut avoir des 
Ï fonctions régulières. La constipation, en effet, 
a; provoque maux de tête, lourdeurs qu'il est si 
> simple d'empêcher en employant, dès les pre-
"v mïers symptômes, une dragée Franklin. Toutes 
fg pharmacies et drogueries : Fr. 1.80, Icha compris, 
?s la boîte de 30 dragées. 

XW 

% B * 
La boite de 10 Poudres 1.60. En vente rfans tes Pharmacies 

Dépôt général : Pharmacie Principale, Genève. 

DU SOLEIL DANS VOS BRONCHES! 
Il faisait mauvais temps et vous vous êtes 

enrhumé. Votre nez coule, vous respirez difficile­
ment. N'attendez pas plus longtemps. Dès ce 
soir, dans un bon grog, prenez deux cueillerées 
à soupe de l'actif Sirop des Vosges Cazé, il cal­
mera votre toux et dégagera vos bronches. 

De trois à quatre cuillerées à soupe par jour à 
prendre de préférence dans une boisson chaude. 
En vente : pharmacies et drogueries. 

La musique de scène a été confiée à Paul 
Misraki, l'un des compositeurs les plus popu­
laires du moment avec Vincent Scotto. 

La chanson de Géraldine qu'il a écrite ppur 
la pièce a été enregistrée sur disque, et dès la 
première audition elle sera répandue à profu­
sion dans les grands restaurants. 

Henri Jeanson, que vous connaissez certaine­
ment par ses dialogues de films et qui jouit 
de la cote d'amour dans les milieux parisiens, a 
été chargé de superviser le manuscrit. 

Sans vouloir l'offenser, je ne crois pas qu'il 
se soit tué au travail, car d'une part il n'en avait 
guère le temps et, de l'autre, le texte n'exigeait 
pas de retouches de l'avis même de Jean 
Anouilh, un fidèle ami de Verly. 

Mais quoi ! Jeanson c'est un nom qui tire... 
et alors il va figurer à l'affiche comme l'auteur 
des dialogues de la pièce ! 

On ne sait jamais au théâtre où s'arrête l'art 
et où commence l'industrie. 

Que vous annoncer encore ? 
« L ' h e u r e é b l o u i s s a n t e » sera jouée le 15 jan­

vier au Théâtre Antoine pour les couturières ; 
la générale où assistent tous les critiques de 
renom est fixée au 16 et la première à laquelle 
est convié le Tout-Paris, et notamment l'ambas­
sadeur d'Italie, aura lieu le 17. 

Et. moi, je songe aux amis valaisans d'Albert 
Verly — à vous surtout, les compagnons des 
arts de Sierre — et je vous dis, bon sang de bon 
sang, tenez-vous les pouces ! 

Pour ma part, j'ai confiance. 
J'ai vu « L ' h e u r e é b l o u i s s a n t e » à Genève et 

à Lausanne : chaque fois elle m'a séduit par 
l'originalité du sujet, l'impeccable enchaînement 
des scènes, la grâce mélancolique de certains 
passages. 

A Paris, elle va bénéficier d'une présentation 
étourdissante où tout — mise en scène, costu­
mes, décors, musique, interprétation — contri­
buera à l'enchantement du public. 

Albert Verly a déjà signé le privilège, d'en­
tente avec l'auteur, pour les tournées Karsenty. 

C'est bien simple : 
Notre ami court une chance unique, compa­

rable à celle d'Alfred Gehri qui réussit, avec 
« S i x i è m e é t a g e », à s'imposer au premier rang 
des auteurs dramatiques. 

Alors, excusez-moi, je suis si content que je 
ne puis vous parler d'autre chose aujourd'hui. 

Pour être joué à Paris, il faut de l'argent, 
beaucoup d'argent. 

Or, sans débourser un sou, voici qu'un auteur 
romand fait coup double : 

II, assure à la fois la chance d'un auteur étran­
ger •— Anna Bonacci — et la sienne propre. En­
semble ils forcent les portes d'un théâtre qui 
créa Giraudoux et Marcel Aymé et qui jouit 
d'un prestige immense. 

Des affiches de trois mètres de haut annon­
cent déjà dans Paris le prochain événement. 

Le Théâtre Antoine mise une fortune sur 
« L ' h e u r e é b l o u i s s a n t e » et l'effervescence gagne 
la presse. 

Verly, lui, ne perd pas la tête. 
Il travaille à une autre pièce. A. M. 

VALAIS 
Haut-Valais. — Mœurs de sauvages 

Des jeunes gens du village de Bratsch (district de 
Loèche) se sont disputés puis en sont venus aux 
mains. Quatre d'entre eux s'acharnèrent avec une 
sauvagerie inouïe contre M. Gaspard Schnyder, âgé 
de 23 ans. Ils le frappèrent avec des bâtons et la 
crosse d'un fusil, à tel point que la malheureuse vic­
time demeura sans connaissance, très grièvement 
blessée. M. Schnyder fut transporté d'urgence à l'hô­
pital de Viège où on le soigne d'une quadruple frac­
ture du crâne, d'un œil blessé, d'une oreille arrachée 
et de nombreuses plaies et contusions. Les quatre 
auteurs de cet acte de sauvagerie, des jeunes gens, 
ont été arrêtés et conduits au pénitencier cantonal. 

Recrutement de la classe 1934 
Inscription préalable pour la cavalerie 

et pour les conducteurs de véhicules à moteur 
I. Dragons. — Les conscrits qui désirent être recru­

tés comme dragons et qui remplissent les conditions 
requises quant à la taille (180 cm. au maximum) et 
au poids (75 kg. au maximum, habillé), doivent 
s'annoncer immédiatement au commandant d'arron­
dissement à Sion en réclamant le certificat de solva­
bilité. Dernier délai : 20 janvier 1953. 

II. Troupes motorisées. — Les conscrits qui désirent 
être recrutés comme automobilistes, conducteurs de 
tracteurs, conducteurs de chars blindés, motocyclistes 
ou soldats de la police des routes, doivent s'annoncer 
immédiatement au commandant d'arrondissement à 
Sion, en réclamant la formule d'inscription. 

Les candidats n'apportant pas la preuve qu'ils 
conduiront régulièrement un véhicule à moteur en 
dehors du service sont écartés d'office. 

Les mécaniciens et les électriciens sur automobiles, 
et les mécaniciens sur motocyclettes ne sont pas tenus 
de s'inscrrie, étant annoncés directement par les of­
fices cantonaux d'apprentissage. 

Les recrues automobilistes et motocyclistes ayant 
l'intention d'achever un véhicule à moteur de service 
(Jeep, Unimog ou motocyclette) demanderont en 
outre le « certificat de solvabilité » où ils feront 
attester qu'ils offrent toute garantie quant à l'achat 
et à la garde du véhicule. 

Dernier délai pour les inscriptions : 25 janvier 1953. 
Sion, le 7 janvier 1953. 

Départ, militaire du canton du Valais. 

J'avais envoyé au « Nouvelliste » l'article qu'il in­
crimine aujourd'hui. Il a refusé ma prose. Ce n'est 
peut-être qu'un demi-mal. Mais il ne s'est pas fait 
faute d'y répondre, par la plume complaisante de 
M. A. T. Le mai n'est pas grand non plus. 

Seulement, je croyais naïvement qu'un journal se 
devait de publier d'abord le texte sur lequel il exer­
çait sa verve. Cela m'eût déjà épargné de répondre 
aux insinuations plus ou moins bienveillantes dont 
je suis l'objet. Du moins, je me flattais qu'il publie­
rait ma réponse telle quelle. Eh bien ! non. Il fallait 
en supprimer ceci et cela. Soumettre d'abord ma 
prose à la censure de mon contradicteur ! 

Il faut croire que le « Nouvelliste » a une médiocre 
confiance en ses lecteurs pour qu'il soit obligé de 
restreindre ainsi le droit de réponse. Cela équivaut 
même à un refus que de prétendre sabrer un texte. 

Non qu'il manque de journaux, mais c'était aux 
lecteurs du « Nouvelliste » que j 'aurais dû pouvoir 
m'adresser. 

Au fait, ménageons le lecteur et nous-même. Je 
passerai sur diverses gentillesses que m'adresse M. 
A. T., qui ne me connaît pas, non plus que moi lui, 
mais qui paraît savoir sa leçon. 

Parler de « slogan », de « démagogie », de « hargne », 
de « relent de dépit », etc., me paraît s'écarter quel­
que peu d'une discussion objective. Sans doute, ces 
oripeaux de polémique banale font partie des trucs 
du métier, mais je doute qu'ils éclairent le débat. 

J'en viens donc au sujet, laissant de côté les « in­
tentions de mon article » et mon « affaire personnelle 
à liquider ». Moi n'en ayant rien dit, c'est donc que 
d'autres y songent et que quelque chose leur pèse. 

M. A. T. trouve qu'il faut remettre la discussion à 
plus tard. Je sens quant à moi l'atmosphère actuelle 
tout à fait respirable, même très propice à une mise 
au point. 

Le moyen d'exploiter nos richessses naturelles ? 
Il est dommage que M. A. T. n'aille pas consulter 

quelquefois précisément les dossiers de l'Etat, quand 
il est chargé de prendre la défense du gouvernement 
sur des sujets un peu spéciaux. Il y aurait peut-être 
déniché entre autres une note d'une quinzaine de 
pages, dans laquelle j 'exposais mes idées là-dessus, 
que j 'avais remise au canton vers 1940, et que j 'a i 
signalée récemment dans un journal. 

Je ne peux pas la reprendre ici. Je me contenterai 
de rappeler que j ' y suggérais l'institution d'un service 
cantonal de l'électricité, organisme d'Etat qui aurait 
eu son autonomie juridique et financière, et aurait 
pris pn mains la mise en valeur des forces du canton. 
J'indiquais comment il eût été constitué, comment il 
eût pu débuter, construisant une première usine, fai­
sant appel à de gros consommateurs du dehors — 
ceux précisément qui ont aujourd'hui adhéré aux 
consortiums — mais en les intégrant dans un orga­
nisme qui fût demeuré valaisan, et s'agrandissant au 
fur et à mesure des besoins. 

J 'extrais de cette note le passage suivant, qui se 
trouve répondre d'avance à M. A. T. : « Le cliché clas­
sique de l'Etat mauvais commerçant ou mauvais in­
dustriel ne joue pas ici. Il provient d'une confusion. 
Il ne s'agit pas d'un service étatisé, mais bien d'une 
régie cantonale autonome. Elle serait non pas con­
duite par des fonctionnaires irresponsables, exécu­
teurs aveugles de directives, mais gérée par une ad­
ministration spéciale responsable, dotée de la person­
nalité civile et de l'autonomie financière, soumise à 

Ercle. — Asphyxie mortelle 
M. Jules Germanier, âgé de 56 ans, marié sans en­

fant, a trouvé la mort par asphyxie dans son garage. 
Voulant chauffer le moteur de sa jeep, il le mit en 
marche alors que la porte du garage était fermée. 
Cette imprudence fut fatale, car les gaz sortant du 
tuyau d'échappement emplirent bientôt le local et 
M. Germanier tomba asphyxié. Quand on le décou­
vrit, la mort avait déjà fait son œuvre. 

LES ^ P O RTS 

HOCKEY SUR GLACE 
Martigny - Sion, 3 -4 

(0-1), (1-2), (2-1) 
Après la nette victoire obtenue à Sion par Marti­

gny, on pensait que l'enjeu de ce match ne pourrait 
échapper aux locaux. Mais, entre temps, Sion a re­
trouvé sa toute grande forme alors qu'une certaine 
fatigue se faisait sentir chez Martigny. 

Ce qui fit que les locaux, constamment supérieurs, 
ne parvinrent pas à conclure leurs actions tandis que 
les visiteurs, le plus souvent acculés devant leur but, 
parvinrent à se concentrer sur de sèches contre-
attaques victorieuses. 

Un Héritier en excellent condition fut le principal 
artisan de ces descentes - surprises qui se soldaient, 
au dernier tiers-temps, par le score de 4 à 1. A ce 
moment, Martigny joua son va-tout. Le gardien Far-
quet quitta son poste et fut remplacé sur la piste par 
un sixième attaquant. On assista alors à une pression 
constante des locaux qui parvinrent à marquer à 
deux reprises. Mais il était trop tard pour combler 
tout le retard accumulé dans les deux premiers tiers 
et la sirène retentit sur le score de 4 à 3 en faveur 
de Sion. 

CLASSEMENT 
A la suite de ses deux victoires contre Martigny et 

Champéry, Sion totalise 4 matches et 4 points. Marti­
gny et Champéry, qui s'affronteront mardi, ont cha­
cun 3 points en 3 matches. C'est dire que la rencontre 
de mardi sera décisive pour le titre de champion de 
groupe. 

Sion - Champéry, 3-2 
(tiers-temps : 2-0, 6-0, 1-2) 

Cette rencontre revêtait une importance capitale 
pour les deux teams en présence, car Sion venait de 
battre Martigny et Champéry voyait par là ses chan­
ces de sortir en tête du groupe singulièrement aug­
mentées. 

Dès le début, les locaux attaquèrent avec convic­
tion et des situations dangereuses se créèrent devant 
les buts champérolains défendus avec brio par l'excel­
lent Berra. Au cours d'un puissant « power-play », le 
puck zigzagua plusieurs fois devant les buts de Cham­
péry puis, finalement, franchit la ligne fatidique. 
Ci 1-0. Champéry a de la peine à dégager le palet 
de sa zone de défense. Une belle descente sédunoise 
donne une chance à Bébert Pralong qui ne la rate 
pas. Ci 2-0. La fin du premier tiers intervient sur ce 
résultat. 

des cahiers de charges et des contrôles rigoureU 
Ce service aurait ses comptes propres, sa gest 
qui se condenseraient chaque année en un bilan, s0 

compte de profit et pertes, et qui feraient forcera 
l'objet d'examens de la presse et seraient ainsi coiP 
de tous... » ° 

c 
Et plus loin : ,j 
« L'expérience prouve que les entreprises cav 

nales et les services industriels municipaux et '^US 
naux, en Suisse, les grandes régies municipales 
régionales, à l'étranger, sont florissants, font u 

bénéfices, qui alimentent les caisses publiques... 
« Abandonner ou affermer l'exploitation des fois 

à deux ou trois sociétés privées aboutira fatalerr" 
en fait à un monopole, puisque ces sociétés finisf 
inévitablement par former des trusts, au moins ta 

tement... La vraie formule sociale, à mon avis, (, 
la prise en mains par la communauté de l 'expia 
tion de ses forces. Les bénéfices lui en reviendra i t ' 
au lieu d'aller à des personnes privées. » 

Si j 'ai cité un peu longuement, c'est pour mon 
que j 'avais, quant à moi, tout de même réfléchi 
problème avant aujourd'hui, et ne me contentais 
de lancer au petit bonheur des affirmations vat. 
ou gratuites. 

Au reste, je n'invente rien. Les exemples sont, 
et abondants, de réalisations analogues. Par exem 
en Suisse, le canton de Fribourg a fondé depuis 11.. 
temps les Entreprises électriques fribourgeoises. 
canton de Berne est intéressé aux Forces motr 
bernoises ; ceux de Saint-Gall, Argovie et Thurgc, t 

aux Forces motrices de la Suisse orientale. Et K, 
près de nous, qu'est l'E.O.S., sinon une société gi 
pant des services municipaux (Lausanne, GenèveD 

des entreprises cantonales (Neuchâtel, Fribourg),' , 
y participent. A l'étranger, presque toutes les grai 
villes ont leurs régies municipales. Toutes ces eiL, 
prises publiques, fort prospères, et dont bon non ! 
devaient aussi se préoccuper de trouver des dél„. 
chés hors de leur rayon naturel, n'ont pas cr::' 
d'engager petit à petit de gros capitaux, mais „ 
rapportent. Pourquoi le Valais n'aurait-il pas pu" 
aussi, s'engager dans cette voie ? Vous objectez 
« quelques maigres millions de son budget annu^, 
Mais il se chiffre tout de même à 30-40 milli 
L'Etat n'aurait-il pas pu en distraire annuelleriai 
deux ou trois pour lancer l'affaire ? Il en a engagrà 
davantage, dans des travaux moins rentablesr, 
naturellement il n'eût pas été seul. Précisément,_ 
gros consommateurs, qui viennent dès aujourd 
chez nous, et bientôt en maîtres, y fussent vt— 
aussi, mais en associés seulement, sous la directioîl 
l'Etat. Et je n'entendrais pas aujourd'hui des au| 
tés communales se plaindre à moi d'être bientôt c 
nisés par les grosses entreprises du dehors. 

Nous retirerions de nos forces des revenus plus 
vés. Pour fixer les idées, parlons chiffres. Nos fcw 
hydrauliques, une fois entièrement mises en val,, 
nous rapporteront, d'après le système actuel, q i 

que chose comme une douzaine de millions. Ce a c 

déjà pas mal, d'accord. Mais enfin ce serait au rrr? 
le double si nous les exploitions nous-mêmes. U€ 

Au lecteur donc de juger si ma thèse est celle ( le 
« démagogue » et si, sans devenir richissime, le Vi. r 
n'aurait pas un jour tout de même moins d'impôfei< 
un peu plus de beurre sur son pain. a ; 

Albert MAREer 

m 

Le deuxième tiers sera très équilibré. Les <frn 
teams font jeu égal et se montrent prudents.:e] 
note plusieurs tirs de loin du Canadien Hamelen 
sont brillamment retenus par Lagger, le por t ie r^ 
dunois. Le score demeure vierge de part et d'à-, 
au cours de ce tiers. 

Le troisième tiers-temps appartient à Chami 
qui attaque à fond pour remonter la marque. 1 
c'est Sion qui marque d'entrée, un puck ayant ' ( 

ricochet sur une canne et retombant dans la >'E 
derrière Berra. Nullement accablés par ce coup c 
sort, les Champérolains repartent à toute vitesaiti 
l'on assiste à un véritable festival canado-suéap 
mené par Popelmann et Hamel. Ces deux joUjg, 
réussiront chacun un but. Champéry va-t-il remo„ 
complètement son handicap ? On le pense, mais ! 
fait bonne garde et se défend âprement... 

La sirène marquant la fin du match retentit £ s 

que les cinq Champérolains sont massés devan"el 

cage de Lagger et exercent une très forte presyil 
Sion a mérité sa victoire par son cran, sa bses 

volonté de disputer tous les pucks. Champéry uti 
réveillé trop tard pour espérer vaincre. Il faut l e 

à la décharge de ces derniers, qu'ils n'alignaient,^ 
leur formation standard par suite de blessure,,,, 
d'absence de quelques solides éléments. 

t 
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ain 
vil 
ers 
dai Monsieur Emile UDRY, à Plan-Conthey ; 

Madame et Monsieur Arthur QUENNOZ-UDRY 
leurs enfants, à Plan-Conthey ; aP£ 

Madame veuve Julie GERMANIER, à Erde ; n a l 

Madame veuve Léonie GERMANIER et ses enfaii 
à Erde ; 5rt 

Monsieur Clovis BERTHOUSOZ et ses enfanhér 
Erde ; r e £ 

Monsieur et Madame François UDRY et leur filj a 

Plan-Conthey ; 
Monsieur et Madame Marc UDRY et leurs enf— 

à Plan-Conthey ; 
ainsi que 'les familles parentes et alliées UI 

GERMANIER, PAPILLOUD, SAUTHIER, Dï 
MOZ, DUC, VARONE, FUMEAUX, JORIS, I 
QUOZ, BRUCHEZ, FONTANNAZ, BUTTET, MO! 

ont la profonde douleur de faire part de la I 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la persont • 

Madame Louiselle UDR\ 
née GERMANIER 

leur chère épouse, mère, grand-mère, sœufr l- - il 
sœur, tante et parente, enlevée à leur tendre s 
tion à l'âge de 53 ans, après une longue mal 
munie des sacrements de l'Eglise. 

L'ensevelissement aura lieu à Plan-Conthe 
mercredi 14 janvier 1953, à 10 heures. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 



CHRONIQUE DE MARTIGNY 
Jfred Donzé 

ous apprenons la douloureuse nouvelle de la mort 
ML Alfred Donzé, père de M. le professeur Gérard 
izé, directeur de l'Harmonie municipale. M. Donzé 
décédé aux Breuleux, dans le Jura bernois. 
fous exprimons à M. Gérard Donzé nos sentiments 
chaude sympathie dans sa dure épreuve. 

•e d'une exposit ion 

u moment où va se fermer l'exposition organisée 
un comité de jeunes en l'honneur de quelques 

is artistes de chez nous, il nous paraît utile de 
r quelques conclusions. 
os jeunes devront certainement améliorer la pré-
ation des œuvres qui leur seront confiées, car ils 

le projet de renouveler périodiquement cette 
lifestation ; ils devront également bien choisir et 
pas craindre d'être difficiles dans ce choix, afin 
iter à la fois le bazar folklorique et la froideur 
alignements de certaines galeries improvisées. lis 
mt bien d'avoir recours à des conseils éclairés et 

soit peu experts, 
autre part, il serait injuste de ne pas faire appel 
lus ceux qui, dans notre ville, ont le souci de 
ucation morale et artistique de notre jeunesse 

leur demander de soutenir les efforts de cette 
le équipe à l'occasion d'une nouvelle exposition 
d'une réunion d'information. 

faut espérer également que nos autorités tou-
ŝ soucieuses du développement de notre cité, vou-

'it bien s'intéresser à ce problème d'éducation 
Ulaire et de rayonnement artistique. En terminant, 
ous reste à souhaiter bonne chance à la jeune 
ipe des Closuit, Devanthéry, Conforti, Gianadda 
ollaborateurs. Ils nous ont promis pour program-

les peintres du dimanche, Mlle Chr. Zufferey, 
vaz et Menge, une collection de gravures moder-
et une série de reproductions des grands maîtres, 
causeries. Feux de joie de grands enfants ou réa-
;ions concrètes, nous attendons avec plaisir la 
e et leur disons d'avance merci pour cette leçon 

1 poir. Le visiteur indiscret. 

; emblée générale de l'Octoduria 
i 
Rassemblée générale aura lieu demain mardi 13 
icier, à 20 h. 30, chez Kluser. Les membres d'hon-
r, honoraires et actifs sont cordialement invités. 

L'assermentation des juges et vice-juges 
de c o m m u n e 

Jeudi dernier, tous les vice-juges et juges de com­
munes du district de Martigny étaient réunis au Tri­
bunal de Mart'gny, dans la salle d'audiences si bien 
conçue et si moderne, pour prêter serment devant le 
juge-instructeur, M. Marcel Gross. Ils ont entendu 
un exposé sur les principales tâches de leur mission 
future, pendant les quatre années qui viennent. Une 
réception, aimablement offerte par la Municipalité 
de Martigny-Ville, a suivi cette cérémonie et a per­
mis aux nouveaux membres de l'appareil judiciaire 
communal de fraterniser ensemble et d'échanger ami­
calement leurs diverses expériences. Puisse leur acti­
vité conciliatrice produire d'heureux fruits dans le 
district de Martigny ! 

Les conférences 

Dimanche après-midi, dans la salle du Casino 
Etoile, le Rév. P. Gaist, originaire de Chamoson, a 
donné une causerie sur la mission qu'il a créée, 
en 1946, à l'Ougandhi, en Afrique. Ce fut l'occasion 
pour le missionnaire va 'a 'san de narrer avec humour 
et simplicité les diverses péripéties de son passage 
clans cette région de la brousse africaine et notam­
ment ses chasses périlleuses à l'éléphant, le buffle, 
l'antilope ainsi que ses expériences religieuses et 
humaines avec les indigènes. Cette causerie, à bâtons 
rompus, était illustrée par de nombreuses et magni­
fiques photographies qui ont admirablement complété 
son exposé. Un nombreux public a suivi avec intérêt 
cette conférence qui a ouvert à tous des horizons 
nouveaux. 

«La Bise 1953» 

Le comité de Carnaval de 1953 fait appel à tous 
les correspondants occasionnels de Martigny et des 
communes environnantes pour les prier de faire tenir 
leurs « h'stoires s> ou leurs « bons mots » au journal 
« La Bise s>, Martigny-Ville. Il est évident que ne 
seront retenues que les correspondances pleines d'hu­
mour et de belle humeur et qui offrent un intérêt 
général. « La Bise » n'insérera pas les articulets où 
apparaît le fiel venimeux ! 

Allons, mettez-vous à l'œuvre, gens d'esprit, et en­
voyez-nous vos chefs-d'œuvre !... 

AU CORSO 

CONFÉRENCE 
du R. P. 

HENUSSE 
le célèbre prédicateur belge 

CUvémaj 
L E S S P E C T A C L E S 
Cinéma Etoile, Martigny 

Lundi et mardi, à 20 h. 30 ; dimanche 18, à 17 h. : 
« Le Solitaire », un tout nouveau « Far-West » avec 
John Barrymore junior, tourné en technicolor dans 
les paysages éternels du Grand Ouest américain. 

Dès mercredi : « Chacun son tour », avec Robert 
Lamoureux, la grande révélation du cinéma et de 
la radio. 

Cinéma Rex, Saxon 
Jeudi : « Le Solitaire », une seule séance. 
Dès vendredi : « L'histoire des Miniver ». 

Une nouvel le conférence du R.P. Hénusse 
Profitant de la présence en Valais du R. P. Hénusse, 

le célèbre prédicateur belge, M. Adrien Darbel'ay 
organise deux conférences: dimanche 11 janvier au 
« Nord-Sud » de Genève, .et lundi 12, à 20 h. 30, au 
Corso-Martigny. 

Un sujet passionnant: De l'homme des cavernes à 
l'homme des « night-club ». Places à 14 h. 30. Pas de 
location. Caisse du Corso ouverte à 19 h. 30. 

Lundi 12, mardi 13 et dim. 18 à 17 h. 
Un tout nouveau Far-West 

avec John BARRYMORE junior 
LE SOLITAIRE 

Film palpitant, fascinant, angoissant 
Dès mercredi 14: 

Robert LAMOUREUX dans 
CHACUN SON TOUR 

Jeudi 15 : Une seule séance 
LE SOLITAIRE 

Dès vendredi 16 : 
Le couple remarquable 

Gréer Garson, Walter Pidgeon dans 
L'HISTOIRE DE5 MINIVER 

L'Harmonie Municipale de Martigny a le regret de 
faire part du décès de 

Monsieur A l f red DONZÉ 
père de son Directeur Monsieur Gérard Donzé 

L'ensevelissement aura lieu aux Breuleux le mer­
credi 14 janvier, à 10 heures. 

TON 
Vues somptuaires sur la future 

Banque cantonale 

è public sédunois a été aimablement convié à visi-
l'exposition des projets du bâtiment que la Ban-
cantonale va construire à la place de l'ancien 

; ad-Hôtel, dont il ne reste pas pierre sur pierre, 
ne l'on veuille démolir un bâtiment locatif, alors 

I les appartements à un prix abordable sont encore 
r recherchés à Sion, quoi de plus naturel à ces 
1 sieurs de la haute finance ! 
^ ais l'examen attentif des projets primés a certai-
1 ent fait bondir d'allégresse le contribuable qui r 
"meille en chacun de nous. 
camment, on n'a donné que le deuxième prix à 
, :ellent architecte qui prévoyait un bâtiment de 
• ement quatre millions de francs (28.0000 m3 à 
r40.—, sans le terrain) ! Pour une centaine d'em-
1 es, c'est le moins que l'on puisse faire, 

i outre, c'est un placement tout trouvé pour la 
iV., qui sera ainsi dispensée de verser ses béné-
. > dans le tonneau des Danaïdes qu'est la caisse 
' 'Etat. 
r,; quelle touchante sollicitude ont montré certains 
Stitectes pour M. le directeur, allant jusqu'à placer 
* appartement à côté de celui du concierge (proba-
J ient pour qu'ils puissent se remplacer l'un l'au-
0 en cas d'absence!). Mais, huit ou neuf pièces 

îc ascenseur et escaliers indépendants), est-ce 
j suffisant pour un directeur qui ne gagne mal-

n:eusement pas assez pour louer un appartement 
s ville, comme ses collègues des autres banques • 
j( ses ? i 

Jtre sujet d'étonnement, rien n'est prévu pour 
le sous-directeur, dont la place serait pourtant 

lvoitée, à ce qu'on dit, par l'un ou l'autre conseil-
â'Etat au siège branlant ! 
; ces immenses chambres-fortes ! Elles sont tout 
tjuées dans un pays où chaque enfant, c'est connu, 

• v e un paquet de titres dans son berceau ! 
î seul inconvénient de voir si grand est que le 
îin acheté devient vite trop petit. Peu importe ! 
ville de Sion, qui devra offrir les voies d'accès, 
era un plaisir d'exproprier les terrains nécessai-

«dans le voisinage pour une belle place de parc, 
spensable aux autos des clients. Rien de plus 
nal pour l'un des rares bâtiments de la ville qui 

fîaiera pas l'impôt foncier! 
>rt heureusement, il ne s'agit là que de projets 

iliériques, autant que grandioses, que l'on n'osera 
réaliser, 

attendant, nous l'avons échappé belle ! 

Aces P R I X . . . ça vaut la peine de se D E R A N G E R 
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Des L O T S sensationnels 
Voyez nos T A B L E S S P É C I A L E S 

DES CENTAINES D'ARTICLES SACRIFIÉS 

VOYEZ NOS VITRINES 

Tables Des R A B A I S jusqu'à 4 0 % 

de Coupons 

Le CRI du JOUR 

», 

GRANDE VENTE AU RABAIS 
autorisée du 15 au 28 janvier 1953 

L'ACTUALITÉ DE LA SAISON 

£? -* â̂  

PORTE NEUVE 
T-S. 229 51 SION S.A. 

Les plus Grands Magasins du canton Envois partout 

Profondément touchée par les nombreuses marques 
d'affection et de sympathie reçues lors de son grand 
deuil, 

La famille de Monsieur Joseph JACQUIER 
exprime ses sincères remerciements à toutes les per­
sonnes qui, de près ou de loin, ont pris part à sa 
dure épreuve. 

Salvan, le 12 janvier 1953. 

Plus que 
3 jours 

et vous serez sur 

la bonne voie 

Confection Dames 
et Enfants 

CANADIENNES 
lllllllllilIlillllllllillIlilIlilllllllllilllllllllllllllllilllL 

OFFRE DU DERNIER MOMENT 

Intérieur magnifique peau d'agneau, beau col 
mouton doré, poches et dos bordés cuir en toile 
imperméable olive et brun. 

au prix exceptionnel 
de Fr. 

Impôt de luxe compris 

Jusqu'à épuisement ! . . . 145.-
Aux GALERIES SÉDUNOISES 
A. RODUIT & Cie, Av. de la Gare - S I O N 

a'. • 

EL* fait resplendir la vaisjtlle 
us besoin de frotter 

longtemps ni d'essuyer 
* VEL est doux pour vos mains. 

CoIgalB-PalmolIve 

F M . - . 2.50 

et 5.50; 

en vente 

partout. 
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BRIGUE 
au du Simplon 

Malgré les chutes de neige, la route cantonale est praticable 
jusqu'à Brigue. 

Le transport des autos à travers le tunnel du Simplon se 
fait à bon prix et de façon rapide. 

A Brigue, tous les hôtels et restaurants sont ouverts. 
Pro Brigue. 
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L'emblème du bon artisan 

Section du Valais N'ALLEZ PAS CHERCHER SI LOIN. 

...votre mobilier, vos rideaux, vos tapis et meubles rembourrés 
que vous offrent aux meilleures conditions les artisans du pays, 
membres de l'Association Suisse des Maîtres Tapissiers : 

Robyr François, Montana 
Berclaz Alex, Sierre 
Reichenbach & Cie, Sion 
Widmann G. et A., Sion 
Widmann Frères, Sion 
Devaud Georges, Sion 

Martin Edgar, Sion 
Moret Charly, Martigny 
Moret Emile, Martigny 
Pierroz Luc, Martigny 
Borgeaud Frères, Monthey 
Fornay J.-P., St-Gingolph 

Facilités de paiement 

Grand paquet (r. 1.-

Le nouveau FIX dissout en un clin d'œil graisse 
et saleté... à bien meilleur prix encore! 

BtBmaaBÊ3smsi^mim^l^JÊ^S£mss^s^Bm!SBsaKsaBÊBBaBBssa^gss 

Profitez des dernières chèvres de la saison ! 
Chèvre entière ou par moitié . . Fr. 2.80 le kg. 
Salametti de chèvre, Ire qualité Fr. 2.50 » 
Salametti sec pur porc . . . . Fr. 8.50 » 
Salami du pays, Ire qualité . . Fr. 10.— » 

Charcuterie-Boucherie 

CONTI-MARIOTTA 
LOCARNO 

Tél . (093) 7 52 04 

A louer à Martigny-Ville 
pour été 1953 ou date à convenir, dans villa 

située près de l'avenue de la Gare 

appartement 
de 3 chambres et chambre de bonne, confort, 
toutes dépendances ; garage si désiré. 

Ecrire sous chiffres : P. 1138 S., Publicitas, Sion. 

Jeune DAA 
de confiance cherche he 
de ménage journcllemen 
place fixe. Non logée, 
le 15 janvier ou date à 
venir. S'adresser au joui 

JE CHERCHE 

S0MMELIÈI 
qualifiée. Bons sages. _j> 
offres par écrit sous T t r * 
R. 53 au journal « Le RI 

Martigny. 

A VENDRE 

camion Chevrol 
1950, basculant 

camion Chevrol 
1947, basculant 

camion Dodgi 
pont fixe. Le tout on | 
état. S'adresser Garage Gy 
Monthey — Tél. (025) ( 

A louer sur l'avenue du 

petit 

appartenue 
de 2 pièces. S'adr. à Mm 
Henri Polit, avenue du 1 

CEINTURI 
enveloppantes, 

gaines ventrières pi 
grossesses, descentes d 
mac, contre obésité, 

Prix modérés. 
Envois à choix. Ind 

genre désiré. 

R. MICHELL, spéci 
Mercerie 3. LAUSANNE 

FAVORISEZ 
LE COMMERt 

NATIONAL 

Feuilleton du «Confédéré» 6 8 

£ S C A L E DANS LA 

{EMPÊTE ALIX ANDRE 

Pierre Morand tourna vers la jeune fille un regard 
interrogateur. 

— Une visite pour nous ! murmura-t-il... à pareille 
h e u r e - .:,t^LlMÀ 

Il n eut point le loisir de s'étonner plus longuement. 
Afin de répondre aux deux coups de marteau frappés 
à la porte, Françoise, qui n'était pas encore couenée, 
avait quitté sa cuisine. Le prêtre et Sonia entendirent 
ses pas dans le couloir suivis du bruit sec du verrou 
qu'on tire, et eniin une exciamation étouffée. 

— Vous !... c'est vous... petite Reine ! 
L'abbé Morand se dressa d'un jet, et, très pâle, 

alla vers la porte ; il l'ouvrit. Debout au milieu du 
vestibule se dessinait une forme mince, et le prêtre, 
malgré l'obscurité qui y régnait, reconnut tout de 
suite Geneviève. 

Sans un mot, retenant toute interrogation, toute 
marque de surprise, il lui prit la main, la guida 
dans la pièce, dont il referma la porte, après avoir 
fait à Françoise un signe d'intelligence qui l'invitait 
à s'éloigner. 

Aussitôt Geneviève se tourna vers son oncle dont 
elle scruta le visage de ses beaux yeux suppliants : 

— Parrain, implora-t-eile sourdement... Où est 
Maxime ? 

L'abbé ne put retenir un mouvement de stupeur. 
Il considéra la jeune fille longuement, comme s'il 
eût douté de sa raison, et se décidant enfin : 

— C'est à moi, dit-il... à moi que tu viens demander 
cela? 

De cette réponse, Geneviève ne retint que le sens 
affreux d'ignorance. 

— Ah ! ne me dites pas que vous ne savez rien, 
s'écria-t-elle d'une voix tremblante... 

Songez que je cours ma dernière chance en venant 
vers vous ! 

L'abbé ne changea pas d'attitude. Il se contenta de 
hocher la tête. Son regard soutenait celui, affolé, de 
Geneviève, mais la jeune fille chercha vainement à 
y découvrir quelque raison d'espérer. 

— Insensés ! murmura-t-i l d'une voix presque sé­
vère... enfants orgueilleux et têtus que vous avez été ! 

Geneviève poussa un gémissement et se laissa aller. 
acablée, dans le fauteuil qu'avait tout à l 'heure quitté 
son oncle. La certitude absolue de sa défaite la ter­
rassait. 

— Mais je l'aime, pourtant, je l'aime, parra 'n ! 
répéta-t-elle douloureusement en pressant son front 
dans ses mains. 

L'abbé Morand, debout, à quelques pas de la jeune 
fille, la fixait toujours avec la même gravité ; et cet 
aveu désespéré ne parut point l'étonner. 

— Il est bien tard, mon enfant, dit-il seulement. 
Elle leva sur lui des yeux égarés. 
— Bien tard ?... Oui, c'est vrai, trop tard puisque 

demain, Maxime aura quitté la France ! 
Et ces mots renouvelant sa douleur, elle acheva 

d'une voix brisée : 
— ...Car il part, mon parrain... il me fuit, et ni vous 

ni moi ne le reverrons jamais. 

Un sanglot lui coupa la voix. Elle se tut un instant 
et reprit en tordant ses mains : 

— Mon Dieu, quelle effroyable torture que cette 
impuissance à tenter la moindre chose pour le re­
tenir ! 

L'abbé Morand ne répondit pas. Il s'était mis à 
marcher de long en large à travers la pièce, et son 
agitation était si vive qu'elle se trahissait jusque dans 
le bruit de ses pas. 

Une amertume le submergeait, qu'il se reprochait 
comme un manque de soumission à la volonté divine ; 
une lourde tristesse pour le naufrage définitif de ces 
deux âmes qui représentaient son amour mortel, une 
affliction profonde, et de cruels regrets. 

Et soudain, comme sa promenade ininterrompue 
l'avait amené en dehors du champ de clarté de la 
lampe, jusqu'au coin plus obscur où, rigide, oubliée 
et silencieuse, se tenait Sonia, le prêtre releva la 
tête et s'arrêta en proie à une émotion violente. Un 
visage tragique se levait vers le sien, un visage dont 
chaque trait exprimait un combat si déchirant, une 
telle âpre lutte, que Pierre Morand comprit que de 
lui seul viendrait le salut. 

Sans un mot, il posa sa main sur l'épaule de la 
jeune fille et son regard où la foi, la bonté, la con­
fiance reconquise mettaient une flamme lumineuse, 
s'appuya longuement sur celui de Sonia, qui, avec 
une sorte d'affolement, fuyait et se détournait en­
core... Geneviève laissa retomber ses mains, délivrant 
ainsi le masque douloureux que lui avait fait la déses­
pérance. Avec effort elle se leva, et regardant droit 
devant elle : 

— Je dois rentrer, parrain, dit-elle d'une voix qui 
paraissait comme assourdie et lointaine, regagner 
Paris... Pardonnez-moi d'être venue vous troubler. 

Elle fit quelques pas pour s'éloigner, les épaules 
ployées, la démarche lasse, tout son être courbé sous 
une fatalité contre laquelle elle ne luttait plus. Et 
soudain, comme elle atteignait la porte, une voix, 
dans le fond de la pièce, s'éleva : 

— Geneviève, ne partez point ! 
Avec vio'ence, la jeune fille se retourna ; et ses 

yeux agrandis se fixèrent avec une interrogation dé­
sespérée sur le visage de l'orpheline. Sans hésiter, 
toute fierté abolie, elle marcha vers celle dont le 
cri venait d'éveiller dans son coeur l'espoir le plus 
insensé, et, lui saisissant les mains : 

— Sonia, dit-elle ardemment, vous savez, n'est-ce 
pas. où se trouve Maxime ? 

Silencieusement, la pupille du docteur inclina la 
tête. 

Geneviève faiUit pousser un cri de joie. A temps 
elle rencontra un v'sage douloureux sur lequel le 
combat non encore terminé inscrivait ses angoissantes 
phases, et elle comprit que l'instant de son bonheur 
n'était pas encore échu. 

Durant quelques secondes un silence immense, ab­
solu, redoutable comme une contrée inexplorée, 
écrasa de son poids trois poitrines haletantes. Le 
prêtre debout, aussi parfaitement immobile que les 
saints de plâtre de son église, ne donnait aucun signe 
de son existence. Geneviève, frémissante, toute son 
âme suspendue aux lèvres de Sonia, ses mains pres­
sant convulsivement celles de l'orpheline, attendait 
dans une inexprimab'e angoisse que la pupille de 
Maxime se décidât à être l 'arbitre bienfaisant ou 
cruel de sa dest ;née, tandis que celle-ci demeurait 
inerte, impénétrable, et comme étrangère au dxbat. 

Son'a. enfin, r e ^ v a les yeux qu'eHe tenait obstiné­
ment fixés à terre, et qui allèrent chercher le sacré-
cœur en marbre taillé de la cheminée. Longuement, 

elle le contempla ; puis, d'une voix sans intonation, 
creuse et branche, dont chaque mot paraissait pour­
tant naître d'un effort suhumain. 

— Vous pouvez aner à la Maison de verre, Gene­
viève, dit-elle. 

Défaillante sous le choc attendu, et néanmoins bru­
tal, dont les vibrations s'épanda.ent en ondes de joie 
dans tout être, Geneviève avait lâché les mains de 
la jeune fille. Elle se tenait maintenant devant Sonia, 
bouleversée et reconnaissante, mais cherchant vaine­
ment, dans l'arid.té de son esprit, des mots d'apaise­
ment et de gratitude. 

Comme ses yeux où se lisait une sorte de prière 
se tournaient, pour lui demander une aide, vers l'abbé 
Morant, celui-ci, vivement, vint à elle. Il prit une 
main de sa* nièce, la pressa doucement, et, lui dési­
gnant du regard Sonia, qui raidie, paraissait toucher 
l 'extrême limite de ses forces : 

— Elle sait que tu la remercies, dit-il... Va, mon 
enfant... Va retrouver Maxime, il est bien tard. 

Après une brève hésitation, avec docilité, la jeune 
fille obéit et quitta la pièce. 

Alors l'abbé Morand se rapprocha de Sonia, qui, 
soudain, vaincue et sanglotante, s'était effondrée. Et, 
tandis que sa main, comme pour une bénédiction, 
effleurait les cheveux de l'orpheline, sa voix forte 
et douce, sa voix infiniment pitoyable, fit descendre 
sur elle le pardon définitif. 

— Pleure mon enfant, disait-elle, pleure... Dieu 
bénit ces larmes fécondes, et par elles ton passé est 
racheté... 

* * » 
Dans une large allée qui, de la route nationale, 

sans aucune barrière, montait à travers les pelouses, 
Geneviève arrêta le cabriolet. Elle descendit, et, avec 
une émotion profonde, promena autour d'elle son 
regard. 

Une nuit de mai, calme et claire, très douce, enve­
loppait la Maison de verre posée au milieu des pelou­
ses comme un palais par quelque enchantement en­
dormi, et dont les grands cèdres auraient été les gar­
diens vigilants. 

La lune jouait sur la façade de la villa, tirant un 
effet fantastique de l'étincellement des vitres, cou­
chant sur le sol les hautes cheminées et les arcades 
habiliées de roses du patio. 

Longuement, Geneviève contempla la Maison qui 
devait abriter Maxime ; mais, à la découvrir aussi 
silencieuse, presque hostile, une cruelle incertitude 
l'assaillit. Tout paraissait par là tellement immobi'e, 
abandonné, désert, que la jeune fille retint un invo­
lontaire recul. Elle savait, que, huit jours auparavant, 
la demeure avait été fermée, et craignit tout à coup 
que Sonia, si elle ne l'avait pas volonta'rement trom­
pée, eût été, du moins, elle-même abusée. 

El'e s'approcha cependant, traversa le jardin. Une 
odeur de chèvrefeuille, de foin tiède, et d'œillets, 
l'accompagnait, comme si, sur son passage, tous les 
parfums des massifs eussent fait une haie secrète. 
El^e gravit les degrés creusés dans le talus, gagna la 
terrasse, et, levant de nouveau les yeux vers la Mai­
son, elle dut s'appuyer, chancelante, à l'une des 
colonnes du patio. 

Une faible lueur, si tamisée que rien, quelques 
pas p ^ s loin, ne décelait sa présence, étoilait les 
fenêtres de la chambre de Max :me. Et cela paraissait 
soudain à la jeune fille plus merveilleux que le 
phare annonçant le port à des naufragés. 

Durant quelques secondes, la tête tourna à Gene­
viève. Elle demeurait immobile, les ma :ns pressées 
contre sa poitrine, les yeux embués de larmes fixés 

sur la fenêtre d'où descendait ce magnifique e 
si comblée par cette seule contemplation qu'i 
fallut un effort violent pour abandonner cette ] 

Doucement elle poussa la porte d'entrée que 
rière lui le jeune homme n'avait point refermé.?, 
à travers l'escalier à la résonance assourdie pa 
tapis, dans le grand silence de la villa immobile, 
ferveur, elle monta vers son mari. 

A l'entrée de l 'appartement elle s'arrêta. El 
instant la Marche nuptiale entendue le matin r 
lui parut, de toute son émouvante majesté, ei 
la voûte et retentir glorieusement à travers la M 
de verre ; et ce fut les oreilles vibrantes de 
harmonie qu'elle ouvrit la porte. 

Dans le vestibule, les têtes de buffles, menaçs 
la reçurent. Elle fit encore quelques pas, et s'a 
sous l'ogive de la deuxième ouverture, le coeur 
dissant si violemment qu'elle en éprouvait c 
douleur. 

Maxime ne l'avait point entendue. Il était assi 
son divan bas, et la veilleuse posée à son chevet 
jetait fantastiquement sur les murs, le plafon 
l'alcôve, sa grande ombre tragique et rama 
buste penché, coudes appuyés aux genoux, fron 
seveli dans ses mains. 

Il était enveloppé de cette même robe de cha 
que Geneviève se rappelait avoir mise, un 
d'orage, et ce détail où se devinait la soif qu'il 
d'elle, et son amour désespéré, la bouleversa. 

Elle s'était promis d'aller à lui calmement, 
toute l'assurance de sa pure tendresse ; mais, df 
cet être isolé et douloureux, cet être dont la pn 
tion disait assez le tourment, toutes ses résolv. 
sombrèrent et elle se trouva soulevée par une i 
rieuse et puissante vague d'amour. 

Incapab'e de supporter un instant de plus li 
de cette souffrance qui le déchirait, elle cria ur 
nom : 

— Maxime ! 
Et avant que Chanceray épouvanté ait pu se 

ser, eFe s'était déjà abattue à ses pieds, la tête 
sée contre sa poitrine. 

De ses mains frémissantes ,il essaya de la re! 
de l'écarter, ce fut en va :n. Alors, incrédule er 
tremblant que ne s'évanouisse l'éblouissant bor 
entrevu, il saisit le visage de la jeune fille enti 
paumes brûlantes, le pencha en arrière, et ave( 
angoisse de prospecteur interrogea les yeux do 
merveilleuse clarté contenait tous les aveux, I 
les promesses. 

Et quand il se fut bien imprégné de leur lut 
bien rassasié d'eux, il dit sourdement : 

— Savez-vous que j 'ai le droit de vous garder, 
amour, ma femme, puisque vous êtes venue... 

Geneviève eut un sourire infiniment doux, 
émoi elle contempla le char visage retrouvé, le v 
ardent de méhariste au front volontaire, à la b< 
tendre et blessée. Puis eVe s'arracha du docteur 
vers le pagne qu'elle fit glisser, voiler l'alcôve, i 
isoler du monde entier. 

Quand elle revint vers son mari, comme la 
trice franche tardait à descendre sur ses lèvn 
fut elle qui offrit à Maxime éperdu s o n - ' ^ 
rayonnant. 

Bien loin déjà, dans ce monde inconnu qu'e 
ciel blême et lourd au-dessus d'une mer hou 
des ailes conquérantes s'en allaient, d'un vo! 
vers une victoire qui serait leur apaisement. 

F I N 




